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L E T T R E V I I L 
Etat du Théátre. 

íncolumi gmvitate jocum tentavit, eb quid 
lllecebris erat & grata novitate moranius 
SpeBator,fun¿íufque Sacris, &c. Hor. Art Poet. 

J E croirois volontiers qu'il y a aíTez de 
reífemblance entre le Théátre de M a 
drid, tel qu'il exifte aujourd'hui, & le 
Théátre de Rome , tel qu'il étoit dans 
les temps dont parle Horace , c'eft-á-
dire, dans la période qui fuivit fon en-
fance, & lorfqu'il n'étoit point encoré 
arrivé á cette perfeétion de g o ü t , d'ac-
tion &c de fentiment oú i l parvint dans 
la fuite. Je me garderai bien de com-
parer les Piéces du Calderón á celies de 
Térence3 ni de mettre aucun des Afteurs 
Efpagnols en parallele avec les Rofcius & 
les Efopus de Rome , ou avec norre 
Garrick. Mais faires attention, M o n -
íieur., qu'en vous expofant mon op in ión , 
je vous la donne feulement pour celle 
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d'un homme qui n'a jugé que par les 
yeux, non par les oreilles. Je ne me 
flatte point d'entendre aíTez la Langue 
Efpagnole , pour décider avec autant de 
hardieífe qu'un Critique Francois , du 
mérite de Calderón j ni d'aucun des 
Dramatiques Efpagnols. Il eft cepen-
dant un moyen de porter un jugemenc 
alfez fur en jugeant par íes faits & par les 
aftions, qui difent fouvent plus que les 
paroles. Les geftes & les aétions ne font 
point des chofes abíblument muertes j 
je penfe que le General Joknfon enten-
doit mieux les Indiens par leurs geftes, 
leurs préfens & leurs démonftrations, 
que sú eüt fait une étude particuliére 
de leur Langue. Lorfqu'on appercoit 
dans une Piéce les trois unités d'action , 
de temps & de lieu , bien obfervées ; 
lorfque íes caracléres font bien foutenus; 
que l'intrigue eft bien n o u é e , & qu'on 
voit le tout fe terminer á un heureux 
événefnent , ou á une cataftrophe frap-
pante : . í i cette Piéce eft paffablement 
jouée , il eft certain que le Spectateur, 
quelqu'étrangers que lui paroiffent étre 
Ies mcenrs & le langage du pays , 
eft en état de porter fon jugemenc 
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fur cette Piéce. Qu'un Efpagnol ou un 
Francois, ne fcachant pas un mot de 
notre Langue , fe trouve aux repré-
fentations d' Othelio du Roi Lear 3 de 
Richard III, du Voyage d Londres du 
Coup hardi pour une Eemme} &c. je fuis 
fúr qu'il rencira un compre exact de ce 
qu'il aura v ú , & qu'il dirá que l'un tae 
la femme par jalouíie , que l'autre de— 
vienr fon en voyant l'ingratitude de fes 
filies , & que Richard eft un hypocrite , 
un monftre , un homme cOupable des 
plus grands crimes, mais plein de va
leur & de courage, &c. 

La premiere fois que je me trouvai 
au Théátre de la Comedie de Madrid , 
c'étoit dans le temps des Autos-da-fe. 
Le Théátre me parut affez grand , affez 
bien entendu , mais fort mal-propre , 
& trés-mal i l luminé. Ce qui me fur-
prit, c'eft qu'il y avoit un mélange égal 
de jour & de lumiéres artificielles. L a 
tete du Soufileur, qui fortoit d'une pe-* 
tite trappe, excédoit de beaucoup le ni-
veau du Théátre 5 &c je crus d'abord que 
c'étoit un phantome , ou quelque dé -
mon qui devoit fortir de ce trou, pour 
jouer dans la Piéce. Je ne fus détrompé 
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que lorfqu'il comnienca á lire la Piéce 
d'un ton aífez haut, pour que non-feu
lement les Afteurs, mais le Parterre Se 
les Loges entendifTent tout ce qu'il di-
foit. Le Parterre formoit un mélange 
curieux Se un fpectacle bifarre : on y 
vovoit des hommes en bonners de nuit 
Se en manteau; d'autres en larges cha-
peaux , Se les Officiers.& les Soldats 
éroient péle-méle avec la populace. Les 
fecondes Loges n'étoient remplies que 
de femmes; íes hommes n'y vont point. 
Toutes ees femmes avoient le m é m e 
habillement , un cotil lón noir , Se un 
voile blanc , ou de laine ou de cotón. 
L'Amphithéátre & les premieres Loges 
étoient oceupés par les perfonnes de 
diíHnction & par la Noblelfe. 

Lorfque la piéce commenca, jetrou-
Vai que les Acteurs étoient vétus ma-
snifiquemenr, & qu'ils avoient des ha-
bits plus riches que nous n'en voyons 
en Angleterre ; ils en changoient per-
pétuelSement, & il fembloit qu'ils n'en 
changeaífent a iní i , que pour faire voir 
au Speftateur toute la richelfe de leur 
garde-robe. Aprés quelques feénes in-
ítpides Sí fort dégpütantes, on donna 
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un efpéce d'interméde melé de critique 
& de plaifanterie 5 dans le deíTein, á ce 
qu'il me parut, d'amufer le Parterre. 
U n des Comédiens offrit un fac d'ar-
gent á une jeune Dame qui lui chan
to i t un air fort agréable, & qui ne pa
rodio i t pas éloignée de lui accorder fes 
faveurs. Enfuite, á ma grande furprife » 
un homme apporta trois tetes á perru-
que avec leur pied , qu'il placa fur le 
théátre. 11 revint un inftant aprés avec 
des habits d'homme, & en revétit ces 
trois figures : puis tout-á-coup les dés-
habilla , & leur mit des vétemens de 
femme. C'eft pour caracférifer ees fre
nes bifarres, que j'ai pris ici pour épi-
gramme les trois Vers d'Horace par oü 
commenee ma Lettre. je fuis perfuadé 
que l'Auteur , par cet ingénieux inrer-
m é d e , mais peu digne de la gravité Ef
pagnole , n'avoit en vue que d'amufer 
le Parterre. 

Aufii-tót que les trois tetes á perru-
que furent accoutrées de ces habille-
mens de femme, i l parut fur le Théá
tre trois hommes , qui s'approchant 
d'elles leur contérent fleutettes, & vou-
lurent mettre leur vertu á l'épreuve. 



Comme íes trois damesnedifoientmor, 
& ne remuoienr pas , les trois gal'ans 
s^ppercurenr bientor de leur méprife y 

& reftérent aíTez confus , au grand ap-
plaudiíTement du Parterre. 

Pour revenir á la grande P iéce , aprés 
avoir eífuyé plufieurs fcénes fort en-
nuyeufes &c forr longues, trés-peu inté-
reífantes , remplies de pbcebus, de ga-
limathias, la grande fcéne, la fcéne des 
fcénes arriva. U n Acteur en robe lon-
gue couíeur de pourpre, repréfenroit 
Jéfus-Chrift entre les mains des Juifs. 
D'abord i l fut fouffleté, baífoué , conf-
pue'j • flagellé , couronne d'épines , & 
obligé de porter fa Croix. Alors mer-
íant un genou en terre & paroiífant 
fouffrir de grandes douleurs, i l s'écria r 
Padre mi! Padre mi! 6 mon Pére , m'a-
vez-vous abandonné ? Se levant enfuite 
i l s'appuya contre un mur , étendit fes 
bras comme fi on l'eüt crucifié, & con-
trefit toutes les angoiífes d'un homme 
qui expire dans les tourmens. Mais 
vous ne devineriez pas quelle fut la 
concluíion d'une fcéne terrible, & 
pour laquelle les hommes doivent avoir 
la plus profonde vénération, c'eft qu'une 
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Actrice vint le dé l ier , lui ota fa cou
ronne & fes habits de pourpre , & que 
f Acteur aptés avoir repris fes propres 
habirs & remis fa perruque, fe joignit 
aux autres Acleurs, 8c danfa avec fa figu
rante une fequedillas. Speclatum admijji 
rifum teneatis 3 amia ? 

Cette danfe de fequedillas n'eft pas 
défagréable au Théátre; je Taime mieux 
du moins, comme la danfent les A c -
teurs , que lorfqu'ils courent tous les 
uns aprés les aurres. Quand on la danfe 
dans les maifons parnculiéres , elle ref-
femble beaucoup á celle que nous ap-
pellons en Angleterre le Hay. 

Aprés ce divertiffement, une Áctrice 
s'étant avancée , fit un trcs-long difcours 
oú elle expliqua la nature 8c la fin des 
Sacremens. 

II faut que vous fcachiez , Monfieur, 
que íes Efpagnols mettent dans leurs 
Piéces quantité de foliioques ou de mo
nologues , la plúpart fort longs , & rem-
plis de déclamations vagues 8c outrées. 

J'oubliois de vous diré que, dans la 
m é m e P i é c e , Jéfus-Chrift parut fur un 
Vaiffeau triomphant qui défignoit l 'É-
glife; 8c qu'avant fa Paíl ion, il précha 
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aux quatres parties du Monde , reprc-
fentées par des Acteurs, chacun habil-
lé d'une maniere analogue á fon role. 

eL'Europe & ¡ YJ&cr écoutérent ie Sau-
yeuravec atrenrion, & recurent la Foi ; 
mais l'Aíie & 1'A frique reítérent dans 
leur aveuglement. 

Quelque temps apres avoir vu 
jouer cet Aófce de Foi , je voulus voir 
une Comedie réguíiére, quoiqu'á vous 
diré vrai , le premier Spectacle m'eüc 
fort dégoüté du Théátre Efpagnol. Je 
me trouvai dans une loge ayec deux 
Anglois. Nous ne comprimes pas bien 
le premie.r A é t e , & il nous fot fort dif-
ficile d'appercevoir le deífein de l 'Au-
teur. Nous vímes un R o i , une Reine & 
une Fée ou une Sorciére. i l y avoit 
beaucoup de fpecFacle , & des points 
de vue cliarmans \ mais l'interméde ou 
la farce qui termina le premier Acre, 
étoit d'une íingularité que rien n'égala 
jamáis , foit á Rome , foit á Athénes. 
Nos Frafquhar } nos Cibbers, & tous nos 
Auteurs bas-comiques, n'ont rien imgia-
né de fi burlefque.La fcéne fe paíTbit dans 
un Pofada ou un Cabaret, & pendant 
la rtuit. II y avoit trois mátelas étendus 
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fur le Théátre & trois couvertures. La 
Reine & fes Suivantes, qui repréfen-
toient la Maitreífe & les Servantes du 
logis, fe mirent en devoir de faire les 
lits : enfuñe i l entra fix hommes pour 
fe coucher, & chacun d'eux paya trois 
quartiers ; mais l'un d'entr'eux qui étoit 
avare , avoit enveloppé fon argent dans 
vingt á trente morceaux de papier. Ils 
fe déshabiliéreiTt devant les' femmes ¥ 

otérent cinq á íix paires h¿ culottes, 
& antant de veítes , & fe couchérent 
deux á deux. L a fin & le beau de ce 
fpectacle étoit de les voir fe jetter leurs 
Iiabits á la tete & fe battre , dans le 
deífein apparemment de volerTavare, 
Cette mauvaife faree nous parut íi ex-
celfivement ridicule , que nous ne pu-
mes nous empécher de faire de grands 
éclats de rire, que ceux qui étoient 
dans Ies loges voifines prirent pour des-
applaudiílemens que nous donnions' k 
l'efprit & aux gentilleífes dé 1'Auteur, 
Quelque defcription qu'on pítt faire de 
cette fcéne ,- on ne pourroit jamáis la 
rendre telle qu'elle a été jouée ; '& je 
défie aucun Théátre de l'Europe ? ex
cepté celui de Madrid , d'en produire 
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une femblable. La petire Piéce de notre 
Shuter intitulée te Rende^-vous des 
gueux, malgré la licence , Ies obfeéni-
tés & les bailes plaifanteries qui y font 
répandues, n'eft rien en comparaifon 
de la farce Efpagnole. 

Aprés cet interméde, il y eut d'antres 
feénes entre le R o i , la Reine, laFée & 
le refte des Acteurs , dont cinq á íix á. 
la fois tirérenr l'épée contre l'enchan-
tereife. Celle-ci ne leur oppofoir que 
fa baguette magique, & elle fe retira 
dans fon rédui t , fans avoir recu aucune 
bleífure.. Les Paladins furpris que leur 
fer n'ait pu feulenient entamer la Fée , 
le remettent dans le fourreau pour une 
meilleure occaí ion, en criant ; Muy 
grande maravilla ! ó la grande mer-
veille \ Dans une autre f e é n e , la Sor-
ciére tue ün homme d'un feul regare! y 

& d'un autre regard elle le réfufcite & 
lui rend la vie. Une autre fois elle en
tre fur le Théátre , tombe , fe eaffe le 
nez , fe releve , & s'en retourne en fe 
mettant une mouche fur le vifage. 

Nous fumes regales d'un autre inter-
mede, oú des maris fort irrites pour-
fuivoient leurs femmes. avec tcaníport 
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ayant á la main des maíTues femblabíes 
á celle d'Hercule , dans le deflein de les 
abbattre á leurs pieds; mais par la mé-
diation de quelques amis, les femmes 
échappoientá ce danger. Dans l'intermé-
de qui fuivoir le troifiéme Aéte , e'étoient 
íes femmes qui , liabillées en amazones 
& les armes á la main, pourfuivoient á 
leur cour leurs maris tremblans, qu'elles 
obligeoient de fe mertre á leur difcré-
tion. Je n'ai rien remarqué de plus que 
je puiífe me rappeller; íi ce n'eft que la 
F é e , rEnchanrereífe ou la Magicienne, 
renonce au Diable & á fes ceuvres, ¿k: 
finir par ernbraífer la Foi Carholique , 
en déclaranr que c'eft la feule Rel igión 
á laquelle elle veut adhérer. 

Voi la , Monfieur, tout ce que je puis 
vous diré du Théátre Efpagnol. Ca l 
derón n'a jamáis ceífé d'étre , & eft en
coré aujourd'bui , l'Auteur favori de 
la Nation ; auffi fes Piéces font-elles 
toujours celles qui ont le plus de fuc
cés. 

Je ne dois pas oublier de d iré , qu'icí 
la vie des Actrices n'eft pas íi fcanda-
leufe qu'á Paris ou á Londres 7 FAclrice 

M vj ' 
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n o m m é e la Therefa a été renfermée cet 
hiver pour n'avoir pas été cruelle á 
quelques Grandsd'Eípagtie, 
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L E T T R E I X . 

Defcription de la Féte du Tau-
reau donnée dans la Place Ma-

jeure , a Madrid, a l'occafon 
de l'Entrée de Sa Majefié Ca-
tholique dans la Capitale xle 16 
Juillet 1760* 

T^O u s nous rendímes au balcón de 
l'Ambaifadeur d'Angleterre fur la place 
majeure, environ á une heure & demie,. 
& nous fumes d'abord furpris du fpec-
tacle qui s'oífrir á nos yeux. La place 
qui eít large & belle, étoit remplie 
d'une foule de peuple étonnante ; tous 
les balcons, qu'on avoit ornes de gran
des piéces d'étoffes de foie de dirféren
tes couleurs, étoient pleins , & fon 
voyoit un monde infini aux portes des 
maifons, aux fenéttes & fur des échaf-
fauds, qu'on avoit dreífés dans les rúes 
voií ines de la placel 

Nous vímes d'abord atrbrer tes cas-
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roñes des Chevaliers. Il y en avoit qua
tre d'une forme antique & fort íingu-
liére ; le fond n'étoit fermé que par une 
glace , les cotes & le devant étoient 
prefque entiérement ouverts. Les Che
valiers étoient places á la portiére de 
leur caroffe, d'oú ils faluoient le peuple 
8c les períbnnes qui étoient aux fené-
tres 8c aux balcons. Ils étoient accom-
pagnés de leurs parreins, du DvLcd'Of-
fonne, du Duc de Baños ¿ du Duc ¿'Ar
cos 8c du Duc de Medina - ce/i. Il parut 
enfuite une troupe deHallebardiers qui 
précédoit les caroífes du R o i , au nom
bre de fepr ou huit équipages : aptés 
quoi vint le grand caroffe de refpecl qui 
étoit extrémement riche, avec des or-
nemens rouges & or, 8c dont íes pan-
natix étoient tres-bien peints. Les grands 
Ofí iciersde la Couronne, qui précéclent 
toujours immédiatement le R o i , étoient 
dans un caroffe á la fuite du caroffe 
d'honneur. Le Roi & la Reine parurent 
enfuite dans un caroífe bíeu fort ma
gnifique , dont tous íes ornemens étoient 
d'argent mafíif, ainfi que la Couronne 
dont il étoit furmonté ; les harnois des 
chevaux étoient de m é m e en argent» 
avec de trés-beaux panaches bíeus. Les 
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caroíTes du Prince des Aíturies , des deux 
Infantes , de Don Louis & de toute leur 
fuite, venoient aprés le caroffe du Roi. 

Leurs Majeftés étoient placees vis-á-
vis de nous, dans un balcón doré, fous un 
dais fuperbe, dont les rideaux éroient 
or & écarlate. La Reine étoit á la droite 
du Roi & dans le balcón voilin. Sur la 
droite étoit la famille Royale. Les Gen-
tilshommes de la Chambre & les Grands 
Officiers en uniforme bleu & rouge , 
chargé d'une riche broderie d'or, étoient 
dans le balcón á la gauche de celui du 
Roi. Les Hallebardiers s'avancérent dans 
le milieu de la place, pour écarter la 
populace & la faire ranger fur des échaf-
fauds; enfuite ils allérent fe mettre fur 
une ligne, au-deííbus du balcón du Roi. 
Alors on vitdeux compagines de Jeunes 
gatcrons en uniforme de taffetas rouge , 
rangés fur la droite & fur la gauche de la 
place , & portanr des vafes remplis: 
d'eau, dont ils I'arrofoient. Aprés cette 
opération, vinrent les fix premiers Álgua-
íils de Madrid, montes fur des chevaux 
fins magnifiquen)ent harnachés 5 leurs; 
habits étoient á l'ancienne mode Efpa
gnole , avec des manches coupées ; ils 
avoient une longue perruque blonde & 
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flottante, Se de larges chapeaux ornes 
de plumes de différentes couleurs. 11$ 
fe rangérent fous le balcón du R o i , Se 
ils furent obligés de fe teñir lá pendant 
le fpedacle , jufqu'au moment oú ils 
prirent l'épouvante en voyant venir a. 
eux les taureaux , parce qu'ils n'avoient 
point d'armes & qu'ils étoient fans dé-
fenfe. 

Des qu'on eut obtenu du Roi la per-
miílion de commencer la féte , on vit 
paroítre dans la place les troupes qui 
fervoient de cortége aux quatre Cheva-
liers : elles étoient divifées en quatre 
compagnies, ayant chacune un unifor
me de foie a la morefque , richemenr 
orné de galons & de broderie , Se cha-
cune portant la couleur ou la livrée de 
fon Chevalier. Ces troupes s'avancérent 
d'abord vers le balcón du Roi pour y 
faire leurs révérences : elles firent en
flate le rour de la place. Vinrent aprés 
cela les quatre Chevaliers habillésá l'ai> 
cienue mode des Efpagnols, avec usr 
chapeau orné de panache , montes fur 
de magnifiques chevaux, Se portant á. 
la main. une lance. Chaqué Chevalier 
ctoit accompagné de deux hommes á. 
pied, en uniforme de foie de la cou,-
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leur cíe leur Chevalier. Ces hommes de 
pied ne quittent jamáis leur Chevalier; 
ils font toujours á fes cotes , & ils en 
font la principale cléfenfe. Quand les 
quatre Chevaliers ou tenans eurent ren
dir leurs hommages aux Majeftés C a -
rholiques, tout le cortége fe retira ; i l 
ne reirá fur le champ de bataille , que 
les quatre Chevaliers & leurs piétons , 
avec quelques autres habillés de la 
m é m e maniere, qui fe portérent en di-
vers endroits de la place. Les Cheva
liers fe rangérent tous fur une ligue , fe 
tenant un peu éloignés les uns des au
tres , & ils fe piacérent vis-á-vis Fen-
droit d'oü le taureau devoit fortir, afin 
de s'oífrir a fa rencontre. 

Le Roi ayant donné le íignal ordinaire, 
les portes furent ouvertes au fon d'une 
mufique guerriére & aux acclamations 
du peuple, & le taureau partir. Un des 
hommes a pied lui préfenta fon man
tean j le taureau courut aufli-tot fur lu i , 
mais il fe retira; ce qui donna occaíion 
á fon Chevalier de porter un coup 
de lance dans le col de l'animal. Les 
autres piétons qui étoient derriére le 
premier Chevalier, en firent de m é m e , 
&l chacun des Chevaliers donna á Fa-



nimal un coup de lance. Lorfqu'il eut 
recu de cette maniere plufieurs bleifu-
res, d'autres hommes á pied fe préfen-
térent, & jouérent avec lui avec une 
agilité furprenante , jufqu'á ce que la 
farigue les fit ceífer. Ils mirent fin á 
leur combat en plongeant leur épée 
dans le col & dans les cotes de l'ani-
mal, ce qui le fit tomber par terre avec 
un bruit qui re ten ti t au loin. Des que 
le taureau fut renverfé, les mémes hom
mes lui portérent un coup de poignard 
fur la tete entre les deux cornes , ce 
qui termina leur victoire ( i ) . Aprés 
quoi le taureau fut enfuite enlevé par 
fix mulets richement caparac/mnés. 

Je craignois d'abord beaucoup pour 
les hommes á pied; mais je m'appercus 

( i ) C'eft á-peu-prés la maniere dont les Ñu-
mides tuoient ¡es É¡¿pnans fauvages , ou ceux 
qu'ils ne pouvoient gouverner , ainíi que le ra-
conte Tite-Live, Liv. rj , Chap. 49. ( Reñores) 
fcalprum cum malleo kahebant; id, ubi f&vire 
bdlu& 6' ruere in Jicos coeperant, Magiftcr inter 
aures pojitum 3 ipfo in articulo quo jungítur ca-
piti cervix , quanto máximo poterat iclu, adi-
gehat. Ea celérrima via monis in tant& molis 
hellua inventa erat, ubi regendi fpem vicijfent, 
jprimufque id Afdrabal injlituerat. 
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bientót qu'ils.ne couroient aucun dan-
ger, parce qu'ils fe mettoient á l'abri 
des coups de comes en lui préfentant 
leur manteau, contre lequel l'animal 
dirigeoitfes coups. D'ailleurs, ces hom
mes font en íi grand nombre, qu'ils 
fe donnent promptement du fecours , 
en détournant le taureau lorfqu'ils le 
voient acharné contre la méme perfon-
ne : ils ont de plus les échaííauds fous 
lefquels ils vont fe réfugier , lorfqu'ils 
font pourfuivis trop vivement. 

Il y a beaucoup plus á craindre pour 
les Chevaliers, parce que leurs che-
vaux font trop vifs pour qu'ils puiífent 
les gouvernerá leur volonté. Il ne leur 
eft done pas li aifé d'évitet la rencontre 
du taureau , & ils feroient á tout mo-
ment en danger d'étre renverfés avec 
leurs chevaux , s'ils n'étoient fecourus 
par les piétons. Cependant , malgré 
tous ces fecours, nous vimes deux che
vaux qui recurent des coups de cornes 
de l'animal, & un des quatre Cheva
liers fut renverfé avec fon cheval: heu-
reufement le Cavalier fut aílez adroit 
pour fe dégnger promptement, & ne fut 
point bleífé. Le courage des chevaux 
eft íi grand, qu'on en a vu quelquefois 
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les flanes percés, s'avancer fur ranimal 
tandas que leurs inteílins trainoient á 
terre. 

Aprés que Ies Chevaliers eurent fait 
plufieurs autres coups de lance , le Roi 
les voyant fatigues , leur fit figne de 
quitter la place & d'aller fe repofer. 
Alors on lacha par d'autres portes, d'au
tres taureaux plus furieux & plus fau-
vages que le premier, mais un á un. Il 
n'y eut que les hommes á pied qui com-
battirent les taureaux, & ils paroiífoient 
recíoufer íi peu la fureur de l'animal , 
qu'ils cherchoient á l'irriter de plus en 
plus en lui lancant, avec beaucoup d'a-
dreífe, des dards garnis de bandelettes 
de papier & relfemblans aux thyrfes 
des Bacchantes. Plufieurs de ees dards 
étoient remplis de poudre & péroient 
comme une fufée des qu'ils étoient at-
tachés au corps du taureau : rien ne 
tourmentoir & n'irritoit plus l'animal 
que ees fortes de dards. Quelques com-
barrans, pour fe dérober á la fureur du 
taureau, lui jettoient des peaux de bouc 
enflées & trés-reífemblantes au bouc 
m é m e . Mais plufieurs de ees taureaux 
fembloient reconnoitre que les boucs 



D I L'E S PA GNE. 285 
étoient inánimes, & ne s'y arrétoientpa' -. 

- Cependant, un des plus furieux, frappé 
d'un de ces ballons de peau , fit paroí-
tré plus de frayeur que s'il eut eu á 
combattre contre le plus redoutabíe en-
nemi. Tel eft le gén iede ces animaux : 
ils font effrayés d'un objet qui ne fuit 
pas devant eux, & craignent m é m e d'en 
approcher. 

O n combar encoré le taureau d'une 
autre facón , par le moyen d'une grof-
fe Janee mafíive & pefante : le bout 
de cette lance eft fixé folidem ent dans 
la terre , & la pointe en eft penchée 
vers la porte d'oú doit fortir le taureau. 
Le Tauradore fe tient á cote ou derriére 
la lance & co.urt fouvent un trés-
grand danger; car li le taureau manque 
de s'enferrer, il y a toutá cráinclre pour 
lui. Mais ces hommes font toujours íi 
adroits, que rarement l'animal manque 
de recevoir le fer de la lance dans le 
col ou dans les épaules ; le coup m é m e 
eft í i v i o l e n t , que nous yímes un de 
ces taureaux caffer le bois de la lance , 
quoiqu'il fút plus gros que le bras. 
Quelquefois aufíi les Tauradores fe fer-
vent de dogues qu'ils láchent aprés le 
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taureau \ ees chiens font auffi hardis, 
auffi fiers, auffi conítans , & d'un cou-
rage auffi opmiátre que ceux que nous. 
avons en Angletérre. 

Ces eombats de taureau qui tiennent 
quelque chofe des anciens Tournoi.s , 
font fans contredit une des' plus belles 
fétes du monde; foit qu'on en coníidé-
re í ímplement le coup d'ceil & le fpec-
tacle, foit par l'intérét melé de crainte 
& de joie qu'infpirent l'intrépidité , le 
courage , l'adreffe & l'agilité des A c -
teurs. Les Efpagnols ont une telle paf-
íion pour ce fpectacle , qu'il n'y a pas 
une femme qui ne vendit tout fon m é -
nage, pour avoir de quoi payer fa pla
ce dans les balcons ou fur les échaf-
fauds. Il y a de ces balcons qu'on a 
loués jufqu'á cinquante pillóles pour la 
demi - journée. Quant aux maifons 
donnant fur la place, tout étoit plein 
depuis le toít jufqu'au lez-de-chauifée. 
Ceux qui étoient expofés au foleil , 
payerent cherement ce plaiíir ; car i l 
étoit brútant , & on étouífoit de^cha-
leur. Cependant je ne m'étonne pas 
que Ies Efpagnols aient tant de goüt 
pour un fpectacle qui dans le fond eí l 
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un peu feroce , quand je fonge com-
bien le peupíe Anglois , qui fiirement 
n'eft pas moins hamain qu'auciin autre 
peuple de l'Europe , eft paffionné pour 
les combats de coqs , & autres fpecla-
cles de cette nature. 

Sans doute on ne peut nier que cette 
féte ne foit un refte des Maures & des 
Sarraíins , ou peut-étre de la barbarie 
Romaine; par conféquent elle n'obtien-
dra pas l'approbation d'un fpéculateur 
dans le íilence du cabinet , ou d'une 
ame tendré & portee á la compaífion, 
Mais nous ne devons pas, aprés tout, 
examiner á la rigueur ces fortes de fpec-
tacles violens , de crainre que nous ne 
venions á perdre cette fermeté de cou-
rage qui doit faire le caractére de l'hom-
m e , & que trop de philofophie ne 
nous rende puíillanimes. Il eft un cer
tain degré de férocité , néceífaire , en 
quelque forte , á la nature humaine. 
Mais , s'il eft important qu'il foit ren-
fermé dans de juftes bornes, pour qu'il 
ne degenere pas en un fentiment cruel, 
i l ne faut pas auíli proferiré rout ce 
qui paroít un peu feroce, pour que les 
hommes ne deviennent pas feníibíes ou 
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foibles comme cíes femmes. Ces com-
bats de taureau font précifément dans 
le degré que nous demandons; ils n'ont 
rien de cruel en eux -mémes , & l'on n'y 
applaudit qu'á la bravoure , á i'intrépi-
d i t é , á l'adreífe. ils retracent les anciens 
exploits de la Chevalerie ; ils excitent 
l'ame des fpectateurs aux grandes & aux 
belles actions : ils peuvent produire 
tous les bons effets des anciens combats 
en champ clos , fans l'horreur qui les 
accompagnoit, & fans l'emiíiondu fang 
humain dont la fcéne étoit toujours 
abreuvée. Ce fpeótacle nous accoutume 
á méprifer le danger ; il'nous apprend 
que la meilleure voie de le furmonter, 
eft de le braver , d'aller au-devant, de 
le regarder fans effroi, & de le voir ve
nir avec fermeté. On y apprend encoré 
á porter un prompt fecours á ceux qui 
font expofés , & á payer courageufe-
ment de fa perfonne pour les mettre á 
l'abri du danger. En un mot, quoique 
cette féte ne foit pas, abíblument & á 
la rigueur , conforme aux loix de l'hu-
manité & de la nature, on peut diré 
cependant qu'elle produit d'excellens 
effets, & qu'elle exige dans les com-

battans 
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battans des qualités dont on s'honore 
par-tout. 

Les courfes de taureaux dans la Place 
Majeure fe donnent fort rarement , S í 
dans les grandes occafions , comme au 
mariage du Roi , á fon avenement á la 
Couronne, &c. parce qu'il en coúte des 
fommes coníidérables , tant au Roi qu'a 
la ville de Madrid. Mais i l y a derriere 
les murs de la ville un Amphithéátre 
oú tous les quinze jours on donne des 
combats de taureaux. Les connoiífeurs 
mémes prétendent qu'ils font infini-
ment fupérieurs á la grande courfe du 
taureau , puifque les animaux font plus 
furieux , Se qu'il faut aux combattans-
beaucoup plus d'agilité , plus d'art , 
pour fe dérober au danger. J'ai été cu-
rieux de voir un de ces Spectacles: j'y 
ai trouvé fort peu de différence dans íes 
manieres de combattre , í i ce n'eft que 
les cavaliers font plus adroits , qu'ils 
vont mieux á la quéte de l'animal , & 
qu'ils ne font pas fi bien fecondés par 
ceux qui combattentápied. Leur lance 
eft longue , fort droite, aífez déliée , Se 
d'un bois extrémement dur • la pointe 
ne paroit que fort peu :y elle eft recou-

Tome L N 
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verte par des cordes qui l 'empéchent 
d'entrer trop avant & de faire une 
bleífure trop profonde. Ils la tien-
nent fort ferrée , & c o l l é e , pour ain
íi diré , fous le bras , & la dirigent 
avec la main. Armes de cette maniere, 
ils ne craignent point d'aller au-devant 
de l'animal, & ils ont fouvent aífez de 
forcé pour le teñir en arrét , é loigné 
d'eux & de leurs chevaux. Mais ce choc 
eft fort dangereux } fouvent le taureau 
devenu plus furieux par l'obftacle qu'on 
lui préfente , culbute le cheval & le 
cavalier. 

Le bátiment oú fe font ces courfes, 
conftruit fur un ancien plan , eft de for
me circulaire : i l y a des bañes tout 
autour , aífez eleves , & á une bonne 
diftance de la place oú s'exercent les 
combattans. II y a de plus deux rangs 
de loges , avec de grands balcons au-
deífus. Cet Amphithéátre , dont l'ap-
parence eft fort belle, eft bien entendu , 
bien régulier , & forme un coup d'ceil 
charmant. O n eft toujours un peu fur-
pris de voir un grand nombre de D a -
mes de la premiére qualité qui rem-
pliífent les balcons, repaítre de ees feé-
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nes fanglantes de beaux yeux , qui ne 
fem'blent faits que pour de plus douces 
cruautés. Les femmes du peuple n'y 
font pas moins la foule, & nous en vi-
mes pluíieurs qui avoient leurs enfans \ 
la mammelle. 

II me refte á préfent á difcuter un 
point d'érudition qui a pattagé les Sca-
vans : fcavoir , íi ces courfes de tau-
reaux tirent leur origine des Romains 
ou des Arabes. 

Je me rappelíe que Cicerón confuiré 
fur le combar des Gladiateurs, & obli-
gé de décider íi ces fcénes feroces, fan
glantes, dont fes concitoyens étoient í i 
avides , annoncoient leur inhumanité , 
evite adroitement de faire tomber le 
reproche á la charge de fa Nation , en 
cludant la queftioh avec autant de dex-
térité qu'un Caíuifte. Voici fa réponfe : 
Crudde Glaiiatorum Speclaculum ! haud 

fdo an itafit. C'eft comme s'il difoit: On 
prétend que le Speclacle des Gladiateurs 
e/l une chofe cruelle 3 cela efl-il bien vrai ? 
Étonnante décuion, Moníieur, pour un 
homme c iv i l i fé , & fur-tout pourunPhi-
lofophe tel que Cicerón! ToutSpeébacle 
d o n n é , comme celui-lá. , aux dépens 
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de rhumanité ; oú l'on répand le fang 
humain, eft cruel, & ne convient qu'á 
des Barbares. 

Quant á l'origine des combats de 
taureaux , j'ofe avancer d'abord , que 
les Romains les ont feuls introduits 
en Efpagne, puifqu'on donnoit fouvent 
á Rome de pareils combats d'animaux 
dans I'Amphithéátre. Peut-étre les Ro
mains tenoient-ils cet úfage des Alia-
tiques : car on lit dans S.Paul, que les 
Éphéíiens donnoient chez eux des com
bats dont ils tiroient peu de fruir j ce 
qui femble déíigner les combars en quef-
tion ( i ). A4ais i l eft certain que ceux 
de taureaux fe trouvent expreífément 
marqués parmi les jeux des Romains. 

Tite-Live s'exprime ainíi : Per eos 
dies quibus h¡sc ex Hijpaniá nunciata funt3 

ludí TAURILIA per biduum facli 3 Refír 
gionis causa. Voi lá des combats de tau
reaux donnés á Rome , bien précifé-
ment énoncés. 

Feftus nous en a confervé la pre-
miére inftitution. Les jeux appellés 
Taurina furent, dit- i l , confacrés aux 
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Dieux infernaux, parce que fous le re
gne de Tarquín le fuperbe, les fem
mes enceintes ayant été attaquées d'une 
épidémie violente, elles fe procurérent 
leur guérifon en mangeant de la chair de 
taureau. Ce fot á cette occaíion qu'on 
inftitua les Tauriíies, qui fe céiébroient 
dans le cirqite Flaminien hors de Rome, 
pour ne point invoquer les Dieux in
fernaux dans l'enceinte de la Ville. 

O r , puifqüe les femmes enceintes 
furent originairemenr l'occaíion 8c la 
caufe de cette inftitution des Taurilies , 
ne pourroit-on pas conjeéturer que c'eft 
pour cela que les femmes Efpagnoles , 
par une tradition ancienne, portento á 
cé genre de fpettacle leurs enfans á la 
mammeí l e , 8c que cellos qui font en
ceintes n'ofent fur-tout y manquer. Il 
eft vrai que cette f é t e , pour avoir plus 
de reífemblance á celle des Romains, 
devroit fe célébrer hors de l'enceinte 
des murs, & non pas dans la place ma-
jeure, c'eft-á-dire, dans le milieu de la 
Ville. 

Tire-Live dit encoré que les jeux du 
taureau, Taurina , dounés par Fulvius," 
furent plus magnifiques, c'eft-á-dire , 

N iij 
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á ce que [Imagine , plus barbares Se 
plus fanguinaires qu'ils n'avoient jamáis 
été , parce qu'on y fit combattre , non-
feulement des taureaux , mais encoré 
des panthéres Se des lions* 

Autres traits de conformité entre les 
Taurina des Romains & les Courfes des 
Efpagnols. Suivant un ufage immémo-
rial, c'eft toujours la Nobleffe Efpa
gnole qui commence, & qui engage le 
combar du taureau ; il n'eft permis á 
perfonne de remplir 1'oífi.ce de Cheva
lier, fans prouver une grande Nobleffe, 
Tous les Efpagnols font également paf-
fionnés pour ce fpeétaele j ils le regar
dent comme quelque chofe de grand , 
de noble, d'héroique; Se tous ceux qüi 
fe préfentent pour y combattre font fürs 
de plaire au Prince, aux belles, á leurs 
concitoyens , Se d'étre Ies idoles da 
peuple, 

II en étoit de méme á Rome: les Pa-
triciens vouloient toujours avoir l'hon-
neur d'ouvrir les Taurilia y, Se de com
battre les premiers : 
Luflravkque fuga mediam gladiator arenam ¿ 
Et Capitolinis generofior 6 Marcellis* 
Juven. Sa:. i . L, ú 
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On vit m é m e des Dames Romaines 
porter l'ambition jufqu a vouloir entref 
en lice, & fe préfenrer hardiment pour 
defcendre fur l ' a r é n e c o m m e cette 
Dame Patricienne , dont parle encoré 
Juvenal } Sat. 1. L . 1̂  

Mxvia Tufcunt 
JFigat aprutn s & nuda teneat venabula mamma. 

N ÍV 
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L E T T R E X I . 

Des Funérailles } de la Grandejfe 
& des Grands d'Efpagne 3 de 
L'Entréepublique du Roi a Ma-

. drid. 

]LES funérailles des Grands & des 
Nobles en Efpagne, font auííi magnifi
ques que decentes s on les porte ordi-
nairement en terre reveáis de leürs ha-
billemens les plus précieux , avec le 
chapeau» la canne & l'épée. 

Nam vivís quis amor gladii, qua cura cog&ve 
M.anpt, & /uceadem remanet tellure repofiis (i). 

Je fuis trés-perfuadé qu'on n'inhu-
moit point non plus les anciens Cheva-
liers, les Paladins, &c. qu'ils ne fuíTent 
armes de pied en cap , tels enfin qu'on 
les voit encoré repréfentés fur leurs 
tombeaux , c'eft-á-dire , avec le cafque, 
la cotte d'armes, l 'épée, la lance , les 

(i) Imitat. de.Virgüe, Liv. 6. de d'Enéi'de, 
verf. 6j4 8i 65 j . 
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éperons , les bottines , comme préts á 
partir pour quelque expédition. 

O n metordinairement une fort gran
de quantité de chaux dans la tombe , 
afin de háter la confomption des chairs. 
C'eft ainfi que j'ai o iü diré qu'il y avoit 
á Naples une grande folfe remplie de 
chaux, dans laqueile on j ettoit les corps, 
aprés les avoir dépouillés. 

La derniére Reine d'Efpagne, femme 
de Charles III , mourut ici le 27 
Septembre iy6o , ágée de 55 ans, 
aprés avoir feulement régné en Efpa
gne un an & quatorze jours. Elle étoit 
filie du Roi de Pologne ( Augufte III, 
Électeur de Saxe), & les malheurs du 
fon pere-, chaffé de fes États héréditai-
res par le Roi de Pruífe , lui avoient 
caufé de grands chagrins. Il y avoit 
vingt ans qu'elle étoit mariée avec 
Charles III , & elle en avoit demeuré 
prés de dix-neuf á Naples. Lorf-
qu'elle vint en Efpagne , fa fanté étoit 
deja dérangée; elle eut la rougeole á 
Sarragoce, puis un grand rhume , ei> 
fui te la fiévre, & il lui prit une dyffen-
terie au mois de Septembre á S. Ilde-
fonfe. Sa maladie augmentant , on la 
ramena á Madrid. La Médec ine épui-

N v 
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foit toutes íes reífources de fon art ponf 
la conferver; on invoquoit tous les 
Saints d'Efpagne ; on lui apporta des 
reliques de S. Iíidore j on en fit venic 
de Toléde 8c d'Alcala; les priéres ne 
ceífoient point dans toutes les Eglifes 
d'Efpagne : rien ne put prévaíoir contre 
les atteintes de la mort. Le Nonce luí 
donna la bénédiclion du Pape in articulo 
monis j 8c ce fut alors qu'elle connur 

• que fa fin approchoit. Elle la recut avec 
un peu de furprife r mais avec beau
coup de piété , de foi , de réfignation. 
Elle dit au Nonce qu'elle reconnoifibit 
tout le vuide des grancleurs humaines y 

&c que ce n'étoit point du tout un avan-
tage pour elle d'avoir été Reine. » Par-
» donnez - moi , répondit le Nonce i 
j) vous avez eu plus d'occafions de faire 
» le bien, & vous ne les avez pas n é -
« gligées ». Elle reíta deux jours encoré 
dans le m é m e é ta t , jufqu'á ce que le 
delire vint accompagné deconvulfions , 
8c elle expira le 27 Septembre á trois 
beures de l'aprés-midi. 

Cérémonies des Funérailles de la Reine. 

L E corps á'Jméüe , Reine d'E'pa-
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gne, fut expofé le 18 Septembre, dans 
une des Salles du Palais de Buen-Retiro. 
Sa Majefté étoit affife fur un tróne cou-
vert d'une magnifique étofTe d'or , & 
fous un dais luperbe j elle étoit revetue 
de tous fes habillemens Royaux. Des 
deux cótés du tróne étoient fix larges 
girándoles d'argent du M é x i q u e , d'en-
viron quatre pieds de hauteur, avec 
pluíieurs flambeaux. Tout autour de 
la chambre on avoit elevé des A l i 
téis garnis de chandeliers d'or & d'ar
gent. A u pied du tróne , á droite, étoit 
á genoux la Ducheífe de Médina-Sido-
nia ; derriére elle, une autre Dame de 
diftin&ion dans la m é m e poíture , Sí 
enfurte unExemptdesGardes. Des deux 

. cótés du tróne il y avoit deux Officiers 
qui portoient le fceptre & la couronne. 
Les Dames fe relevoient d'heure en 
heure y á la Ducheífe de Médina-Sido-
riia, fuccéda la Ducheífe de Bournon-
ville j á celle-ci, la Ducheífe d'Ar-
cos , &c. &c j mais les deux Officiers 
reítérent dans la chambre pendant les 
vingt- quatre heures. La Reine fut de 
cette maniere expofée jour & nuit, le 
28 Septembre. Le lendemain, á fept 
heures du matin, on conduifit le corps 

N v) 
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á l ' E f c u r i a l & voici l'ordre de la pom
pe fúnebre. La Marche étoit ouverte 
par quarante Carmes , tous montes fur 
de beaux chevaux des écuries du R o i , 
tenantchacun un flambeau. Venoient en-
fuite quarante Cordeí iers , puis quarante* 
Dominicains , tous auffi montes fuper-
bement, avec des flambeaux á la main: 
ils étoient fuivis des Cardes a cheval, 
ayant á leur tete le Duc de Veraguez , 
adtrement le Duc de Berwick. Aprés 
eux marchoit uñChape la in en chappe, 
tenant un Crucifix d'or , & précédant 
tous íes Cures. Parut enfuite le carroíTe 
qui renfermoir le eorps de Sa Majefté 
fuivi de deux autres carrofles. Le Duc 
d'Albe accompagnoit le corps , & l'In-
quiíiteur General venoit aprés - lui 
avec d'autres perfonnes de diftinction, 
comme le Duc d'Arcos, &c. Le Cbn-
voi étoit fermé par un détachement de 
Cardes á cheval Sí un grand nombre de 
carrofles. 

O n fut obli^é de marcher toute la 
nmt, parce qu'il y a huit grandes lieues 
de Madrid á l'Efcurial, Sí le corps ne 
fut inhumé que le jo á huit heures du 
matin. Cette Pompe fúnebre a dü cou-
ter de grandes fommes : les Moines 
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íónt tres-bien payés pour leur journée, 
ils ont le drap d'or qni fert á couvrir 
le corps. Áinfi finir cette cérémonie fú
nebre , qui me r appellé ces deux vers 
d'un Poete Anglois: 

Tu n'es pius qti'iMi amas de cendre & de pouf-
fiére ; 

C'eft le deftin des Grands, & de la terre ea-
tiére (1). 

De la Grandeffe & des Grands d'Efpagne. 

I L eft tres - difficile , Monfieur , de 
vous donner une lifte exacto & précife 
de tous les Grands d'Efpagne. Les Ef
pagnols, fur cet arricie , n'ont jamáis 
eux-mémes publié rien de fort certain> 
ainíi peu de perforares font bies au fait 
de tout ce qui regarde les Grands & la 
Grandeffe en general. Il n'y a point ici 
d'abord de fkpériorité ni de gradation 
dans les titres, comme en France & en An
gleterre. Le Duc n'eft pas plus que le Mar
quis , le Marquis pas plus que le Comte; 
en un mot, tous les titres font égaux. 

(1) A heap of duft alone remains of thee: 
Tis all thqu art, and all the great shall be» 
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Vous verrez fouvent ici que le fils eft 
Duc, tandis que lepére n'eft que Com
te ou -Marquis ; c'eft précifément le 
contraire en Anglererre & en France. 
La grande diftinction confiftoit ancien-
nement a étre Grand de la premiere, 
de la feconde ou de la troifiéme Claffe. 
Aujourd'hui ces diftinctions ne fubíif-
tent plus ; tous les Grands font crees 
de la premiere Claffe. On mettoit dans 
la premiere Claffe ceux qui paroiffoient 
devant le Roi le chapeau fur la tete 
avant qu'ils lui parlaffent; dans la fe-
conde , ceux qui ne pouvoient fe cou-
vrir qu'aprés avoir parlé au R o i , & aprés 
que le Roi leur avoir répondu; dans la 
troifiéme, ceux qui ne pouvoient met
tre le chapeau fur la tete qu'ils ne fe 
fuffent retires & mis á leur place. Si le 
Roi dit á quelqu'un de fe couvrir, fans 
fe fervir d'autres termes que celui de 
covre-os 3 colivre-rtíi , cet homme eft 
feulement Grand pour fa vie. Si le Roi 
ajoute le titre de quelques-unes des rer-
res du Seigneur á qui il dit , couvre-toi, 
comme Marquis i'Arbreu : alots la 
Grandeffe eft héréditaire. Autrefois les 
Pairs d'Angleterre avoient coutume de 
refter le chapeau fur la tete, quand le 
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Roi verioit s'affeoir parmi eux dans la 
Chambre haute du Parlement j mais á 
l'avénement de la Reine Ánne au troné 
de la Grande-Bietagne , le Parlement 
crut qu'il étoit de la politeíTe de fe dé-
couvnr devant une femme, &c par fuc-
ceílion de temps les Pairs ont perdu ce 
privilége. Tous les Titres, en Efpagne, 
font encoré aujourd'hui féodaux, & re-
lévent de la Couronne. Dans les com-
mencemens. ils étoient libres pour la 
vie, ce qu'ils appelloien libres des latí" 
ees ; mais quelque temps aprés on leur 
a fait payer, comme renant des Fiefs 
de la Couronne, une fomme annue l í e , 
pour fuppléer á roffice de Chevalier , 
ou au fervice féodal. 

Outre les Grands , il y a encoré en 
Efpagne un grand nombre de bonnes 8C 

t JO o 
anciennes A<íaifons , qui , depuis trés-
long-remps iílufrrées , ont un droit in-
conteítable á la Grandeffe; mais com
me les Rois d'Efpagne n'ont pas jugé a. 
propos de diré á ces GentiíshOmmes de 
fe couvrir , cubridos s ils n'ont aucun 
rang á la Cour. Ces Maifons font ap-
peiiées en Efpagne, Cafas agraviadas¿ 
des Maifons á qui on a fait injure, ou 
des Maifons délaiífées. La marque qui 
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diftingue Ies Grands d'Efpagne, & qu'ils 
ont grand foin d'obferver lorfqu'ils fe 
rencontrent , ou qu'ils parlent enfem-
ble, c'eft de fe mtoyer, & de fe fervir 
toujours de ce terme tu ; mais lorfqu'ils 
parlent á quelqu'un d'un rang iuíérieur 
au leur , ils s'expriment par ces mots s 
Vuefira excelencia , vuejlra merced¿ Vo-

fia Vofenoria &c. 
La lifte que je vous donne ici des 

Grands d'Efpagne , eft la plus exacte & 
la plus fíure que j'aie pü trouver. 

Lifte des Grands d'Efpagne ( en 1 -j6i ) 
fuivant l'ordre de leurs titres 3 avec 
les noms de leurs Maifcns , &c. 

Le Duc d'Abrantes , Don M . Carva-

Le Comte d'Aguilar , Ric. Offorio 
Mofcofo y Gufmari 

Le Comte d'Aitamira, Ben. Mofcofo, 
Le Duc d'Albe, Fern, Sylva y Tole

do. Son fils aíné étoit le Duc d'Huefcar. 
Le Marquis d'Alcanizas , Manuel 

Oforio. 
Lé Duc d'Albuqnerque , Pedro de la* 

Cueba. Son fils ainé étoit le Marquis 
de Ledeftm. 
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Le Comte d'Amarante, Franc.Gayoíb. 
Le Duc d'Arco , Alp. Zayas. 
Le Duc d'Argete, L . Lafo de la Ve

g a -
Le Duc d'Arion , Ign. Pimentel. 
Le Marquis d'Arifla, Joach. de Pala-

fox. 
Le Duc d'Arcos , Ponce de L é o n . 
Le Comte d'Aranda, Po. Abarca. 
Le Marquis dAftorga, Infantado. 
Le Comte d'Aítares , Sant-Iago Fu

ñes. 
Le Duc de B a ñ o s , Don A . Ponce de 

Léon. 
Le Comte de B a ñ o s , J . de Mufcaro. 
Le Marquis de Balbaces, Don J . de 

Spinola. Son fils amé étoit Duc . de 
Sexto. 

Le Duc de Bejar , J . de Zuniga. 
Le Comte de Bénévent , Fr. de Pi

mentel , autrement dit le Duc de M e 
dina del Rio-feco. 

Le Duc de Veraguas, Santiago Eduar
do, autrement Duc de Berwiék . 

Le Duc de Bournonville , Fr. de 
Bonrnonville. , 

Le Duc de Caítro-Piniano, Don Eboíi. 
Le Comte de Cafcahuelas , ou le 
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Comte de Fuentes, Joachim Pignatelíi, 
Depuis que ces Comtes font alliés aux 
Gufmans , ils prennent le titre de Fuen
tes y Gufman. Le fils aíné étoit Duc 
de Mora* 

Le Marquis de Cairel de los Rios 
Le Marquis de Caftellar, Lucas Pa* 

tinho. 
Le Comte de Cifuentes , Juan de 

Sylva. 
Le Marquis de Camina, P. de Cor

doue ou Cogoíludo. 
Cordoue. . . . . . . . . . 
Le Comte de Corunna , Man. de 

Cartejon. 
Le Marquis d'Eíteja , Don Juan 

Conturion. 
Le Duc de Frias, Don B. de VelafcO, 

Connétable de Caítille. 
Fuentes. Voye% Cafcahuelas. 
Le Comte de Fuenclara , Ant. de 

Sylva. 
Le Comte de Fernand-Nuñez, Jof. de 

los Rios. 
Le Prince Jacchi, Don Regio. 
Le Duc de Plnfantado. Ce titre eft 

actuellement vacant; maisil doit reve
nir au Duc de Lerme. 
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Le Duc de Lerme. 
Le Duc de Lofada, Don Jof. de Mi

randa. 
Le Comte de Macéda, Don Franc. 

Lauzos. 
Le Marquis cieMalpica, Jof. Pim entel. 
Le Marquis de Manzera, Joach. Pi-

mentel. 
Le Prince de Maíferano, Fel. Frefco* 

Prince de Campo-Florido. 
Le Duc de Medina-Celi , Louis de 

Cordoue. Son fils aíné étoit Marquis 
de Camina. L'ancien nom de cette M a i 
fon , eft la Cerda. 

Le Duc de Medina-Sidonia, P. de 
Gufman, El bueno 3 le Bon. Les Sei-
gneurs de ce nom portent le furnom de 
Bon. j depuis un Gufman qui défendit 
Tariffe avec beaucoup de bravoure en 
11511 . 

Le Marquis de Mina 5 Gufman de 
La Mina. 

Le Comte de Miranda, Ant. de Zu-
niga. 

Le Comte de Montijo , Ch. Porto-
carero. 

Le Duc de Montellano , Jof. de So-
iis» 
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Le Marquis de Mondecar , N . de 

Mendofa. 
Le Duc de Monte léon , Pignatelli. 
Le Comte d'Ouate, Dorí Jof. de Guf-

tnan. 
Le Duc d'Oífun , P. Girón. 
Le Comte de Paredes, D . Diego de 

Gufinan. 
• Le Comte de Parfen , Joach. de la 

Cerda. 
Le Comte de Paralada» Fer. de Bu-

jados. 
Le Prince Pió , Regio. 
La Ducheífe de Popoli. 
Le Comte de Priego, Juan de Croix. 
Le Comte de Puño-en-Roftro, F. Xav, 

Arias. 
Le Comte de Riela, Don Amb. de 

Fuñes. 
Le Duc de San-Eftevan ou Saint-Ef-

tienne , D . Q . de Benavides. 
Le Marquis de San-Juan , Juan P i -

zarro. 
Le Comte de Salva-Tierra, J . de Cor-

doue. 
Le Marquis de Santa-Cruz ou Sainte-

Croix , Jof. de Sylva. 
Le Marquis de Sarria , Nic. de CoHj| 

v'ajal. 



X > £ l'E SPAGNE. 309 

Le Comte de Serbelloni. 
Le Comte de Siruela, Fr. Balbi. 
Le Duc de Soto-Mayor , F. S. M . 

Mariones y Lima. 
Le Comte de Tenebron , D . Ger, de 

Montezuma. II defcend en ligue directe 
du fameux Montezuma , Prince M é x i -
cain, & il eft peníionné par la Cour d'Ef
pagne. 

Le Marquis de Torrecufo , Carrac-
ciolo. 

Le Marquis de Vedmar ou Bedmar, 
D . Ph. Pacheco. 

Le Marquis de Villa-Franca , Ant. 
de Toledo. 

Le Marquis de Vüla-Garc ia , Barth. 
de Mendoza. 

Le Duc d'Uzeda, Ant. Pacheco. 
Le Marquis de Villarrias. . . 7 
Villena. 
Zuniga. , 

Grands Officiers de la Cour 
d'Efpagne. 

Maifon du Roi, 

Le Duc de Medina-Céii , Grand 
Ecuyex, 
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Le Duc d'Albe (i) , Grand-Maítre 

de la Maifon du Roi. 
Le Duc de Lozada , Maitre de la 

Garde-Robe. 
D. Pedro Stuart, premier Ecuyer. 

Maifon de TInfant. 

Le Duc de Montellano, Majordome. 

(i) Le Duc d'Albe , au mois de Décembre 
1760, demanda permiffion a Sa Majefté de fe 
déniettre de fes emplois , & de fe retirer de la 
Cour , en priant feulement Sa Majefté de ne lui 
en laiffer que les honneurs. Le Roi lui répondit 
que, non-feulernent il lui confervoit les hon-
neurs , mais qu'il prétcndoit aufli lui continuer 
fes appointemens. Cette démiflion, donnée par 
le plus grand homme que poíledát l'Efpagne, fit 
grand bruit á Madrid. Le Duc d'Albe eft fans 
coirtredit d'un génie vade & étendu. On trou-
veroit diflicilement quelqu'un qu'on píu lui com-
parer. Le Marquis de Montallegre, Napolitain, 
lui afuccédé. Pour tout diré, il paroit que le Duc 
d'Albe, ayant été comme premier Miniftre fous 
le dernier régne , ne vouloit pas étre moins 
coníidéré fous celui-ci; & c'eft peut-étre ce qui 
lui fit demander fa retraire. Quoi qu'il en foit, 
il eft Chancelier héréditaire des Indes , Doyen 
du Confeil d'Erac, Directeui: de l'Académie, 
&c. 
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Maifon de ¿a feue Reine. 

Le Marquis de Montallegre } pre
mier Gentilhomme. 

Le Marquis deTripuzi , fecond Gen
tilhomme. 

Le Duc de Médina-Sidonia , Grand-
jEcuyer. 

Le Marquis d'Andia, Ecuyer. 

Maifon de la Reine Douairiere, 

• D> Pedro de Villa-Real, Majordome. 
Le Comte de B a ñ o s , Grand-Ecuyer. 
Le Duc de Bejar , Gouverneur de 

l'Infant, 
D . Louis de Cordoue , Cardinal 8c 

Archevéque de Toléde . 
" D . Ber. de Cordoue, fils du Duc de 
M é d i n a - C e l i , Grand Patriarche, 

Dames de la Chambre de la feue Reine 
Amélie de Saxe, 

La Marquife d'Aytonna. 
La Princefle Jacehi, 
L a Marquife d'Arefa. 
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La Comteffe d'Ablitas. 
La DucheíTe de Saint-Eftienne. 
La Marquife de la Mina. 
L a Princeffe de Mafferano. 
La DucheíTe de Bournonville. 
La DucheíTe de Caftro-Pinianb. 
La ComteíTe de Bénévent. 
L a ComteíTe de Fuen-Clara. 
La Princeffe Pió. 
La Marquife de Valderavano. 
La ComteíTe de Fuentes. 
L a Comteffe de Caftro-Piniano. N 

La Ducheífe de Médina-Sidonia. 
La Ducheífe d'Arcos. 
L a Ducheífe d'Uzeda. 
L a Ducheí fe de Veragua, 

Dames de la Chambre de la Reine-Mere. 

L a DucheíTe douairiére de Medina-» 
Sidonia. 

L a Comteffe de Siruéla. 
L a Marquife de Caftel-Rios. 
L a ComteíTe de Serbelloni. 
L a Comteffe de Baños. 
La Marquife de Baneza. 
L a ComteíTe de Priego. 
L a Ducheífe de Popoli. 
L a Marquife de Xorrecufo. 

Entres 
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Entre'e folemnelle du Roi Charles III j 
a Madrid le 13 Juillet ijóo. 

L E 13 Jui l let , qui étoit un famedi, 
jour fixé par Sa Majefté, pour fon en-
trée publique á Madrid , aprés que tous 
les préparatifs pour cette grande féte 
furent íinis \ qu'on eut conftruit en dif-
férens endroits de la V i l l e des ares de 
triomphe ; qu'on eut orné les maifons 
d'emblémes, de tapiíferies , de m i -
roirs , de tableaux , de feftons , de 
guirlandes de fleurs , &c. dans toutes 
les rúes ou devoient pafler leur Majef-
tés ; aprés que les Marchands Jouail-
liers , & particulierement lesOrfévres, 
eurent fait faire devant leur maifon 
une place comme un quarré long, llan
que de quatre tours dans les coins , & 
qu'ils eurent expofé dans cette place 
toutes leurs richeífes & tous leurs joyaux: 
á quarre heures de l'aprés-midi, deux 
compagnies des Gardes Efpagnoles &c 
Wallonnes , ayant leurs OrEciers á leur 
tete, fe rangérent avec leurs drapeaux 
5c leur muíique, le long de la car-
riere. 

Tome I. O 
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A fix heures, Sa Majefté avec la Rei
ne & la famille Royale entrérent dans 
la Ville par la porte de Retiro j dans 
l'ordre qui fuit : 

i ° . Les Compagnies des Hallebar-
diers avec leur Muíique. 

z° . Trois Efcadrons des Gardes á 
cheval, Efpagnoles , Italiennes & Fla-
niandes, avec leurs trompettes & leurs 
timballes. 

3°. Quatre carrones dores des écu-
ries du R o i , avec trompettes & tim
balles , dans l'un defquels étoit le M a -
jordome de femaine, qui alia d'abord 
a l'Églife de Sainte Marie , pour établir 
l'ordre. 

4°. Le carroñe des Ofiíciers de la 
Reine , oú étoient'le Marquis de Mont-
al légre , fon premier Gentilhomme , le 
Duc de Medina Sidonia, fon Grand 
Écuyer , & le Marquis d'Andia , pre
mier Ecuyer. 

5°. Le Majordome de femaine chez 
la Reine, dans un autre carroñe. 

6o. Neuf Dames du Palais de la 
Reine dans d'autres carroñes. 

7°. Neuf carroñes attelés chacun de 
quatre cheyaux, oú étoient Ies Gentils-
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hommes ordinaires du R o i , avec d'au
tres Officiers de fa Chambre. 

8 o . U n carroífe á huit chevaux riche-
niem capáraconnés, avec quatre Valers 
de pied & huit Valets de chambre qui 
marchoient fur les cótés. 

9 0 . Un autre carroífe á huir chevaux 
richement ornes , accomp.igné comme 
le précédent , oú étoient le Duc deívíé-
dina-Coeli, grand Écuyer du Roi , le 
Duc d'Albe, Grand Maítre de la M a i 
fon d u R o i , le Duc de Lofada, Maítre 
de la Garderobbe, le' Prince de Maífe-
iah , Capitaine de la Compagnie Ita-
íieñfí» des Gardes-du-Cqrps , & Don 
Pedro Stuart, premier Écuyer. 

10 o . Vingt-quatre Valers de pied 
du Roi & de la Reine, & les Écuyers-
de champ. 

11°. Le carroífe du R o i , dont les or-
nemens étoient d'argent maffif, tiré par 
huit chevaux Napolitains richement 
hamachés , oú étoient le Roi & la Rei
ne, efcorrés des Officiers des Gardes-
du-Corps, & de douze Pages en livrée. 
ccbroderie d'or, marchanr des deux có
tés du carroífe. 

12 o. Un gros détachement des Gat-
O ij 
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ces-du-Corps, avec leurs O/ficiers. 

13 o . Le Prince des Aíturies & l'In-
fant Don Gabriel daris leurs carroíTes , 
accompagnés d'un détachement des 
Cardes á cheval. 

14°. Les Infants Don Antoine Paf-
c a t , & Don Francois Xavier j dans 
leurs carrones, íuivis de Cardes á che-
val. 

15 o . La Princeífe Dona Marie Jo-
fcpfie & Dona Marie-louife j dans leurs 
carroñes, accompaenés de Gardes-du-
Corps. 

16o. L'Infant Don Louis Ant. Jac-
ques j dans fon carroífe, fuivi de fes ' 
Cardes. 

17 o. Les Dames d'honneur dans des 
caitcífes dores. 

r8° . Le Majordome de femaine de 
Sa Majefté, dans fon carroífe. 

19 o. Deux bataillons des Gardes 
Waíloniy.s & Efpagnoles. 

Tel étoit l'ordre de la marche. Leurs 
Majeftés s'arréterent d'abord au premier 
are de triomphe, elevé á l'entrée de la 
belle rué d'Alcala, & vis-á-vis duquel 
la Reine-Mére , placee fous un magni
fique dais, étoit á un balcón de FHótel 

O üj 
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du Marquis de Tripuzi , fon premier 
Gentilhomme. Le Roi & la Reine la 
faluérent , & eontinuérent la marche 
pour fe rendre á l'Eglife de Sainte-
Marie. 

Toutes les rúes étoient remplies d'une 
fouie étonnante de peuple , foit Efpa
gnols , foit étrangers 5 & l'on voyoit á 
tous les balcons de trés-beau monde 
richement habillé en galons , dentel
les , pierreries, &c. 

Leurs Majeftés étant arrivées á l'Egli
fe de Sainte-Marie, le Cardinal Arche
véque de T o l é d e , qui les attendoit fous 
le parvis, accompagné de différens Of
ficiers & de Gentilshommes , leur pré-
fenta l'eau benite, & á toute la Famille 
royale. Aprés cette cérémonie , la M u -
fique de la Chapelle du Roi chanta le 
Te Deutn & le Salve, Regina. A u fortir 
de l'Eglife , Leurs Maj eftés prirent une 
route diíférente, pour s'en retourner á 
Buen Retiro. Elles trouvérent dans les 
rúes oú elles pafférent les maifons, íes 
ares de triomphe, & les fontaines illu-
minées , parce qu'il étoit tard alors, & 
que le foleil étoit couché. 

Revenues á Buen Retiro j Leurs Ma-
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jeftés virent de leur balcón , les feux 
d'artifice que la ville avoit prepares , 
& qui furent tires fur la petite place de 
la Pelotta. 

Le lendemain dans l'aprés - midi , 
Leurs Majeftés fe rrouvérent á la repré-
fentation d'une Comedie intitulée le 
Triomphe d'Hercule 3 aptés laquelle les 
feux d'artifice recommencérent comme 
la nuit precedente. 

Le furlendemain, 1 5 du mois, Leurs 
Majeftés eurent le fpettacle d'une cour-
fe de taureaux 5 il parut leur faire d'au-
tant plus de plaifir , qu'il n'arriva au
cun accident aux cavaliers qui les couru-
rent (1). Pendant ces trois jours, toutes 
les maifons , fur-tout celles de la No
bleffe , futent tres-bien i l luminées. 

Le Samedi fuivant , \<¡ du mois, 
le Roi préta le ferment accoutumé. Le 
foir les Commercans de Madrid paf-
ferent devant Leurs Majeftés en habits 

(1) On avoit pris pour cela de bonnes pré. 
cautions. Depuis quatre jours, on n'avoit rien. 
donné a manger aux taureaux, pour ¡es affoi-
blir & leur óter le courage avec les forces. 
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de mafque, firent un complitnent, & 
fe retirérent. í l y eut encoré cette nuit 
des feux d'artifice & des illuminations. 
Ainfi finirent les fétes céiébrées á M a 
drid , á l'occafion de i'entrée publique 
de Don Carlos, Roi d'Efpagne. 

La partie la plus curieufe de ce 
fpectacie é t o i t , á mon avis , ce con-
cours étonnant de peuple & de perfon-
nes différentes dont les rúes étoient 
remplies. Cette varíete dans les ordres 
& dans les états j ces Moines de toutes 
couleurs & de toutes étoffes y ce m é -
lange d'Abbés , de Prétres , de gens 
de lo i , d'artifans, de femmes de toute 
condición , d'enfans de tout age , íi di-
verfement habillés , tout cela formok 
un tablean d'une ordonnance íi bizarre , 
qu'il feroit bien diíticiie au plus excel-
ient Peintre d'imaginer rien de fem-
blable. 

Le Théátre de Buen Retiro eft char-
mant; il eft tres-bren entendu & orné 
avec beaucoup de goüt. 11 fait beau
coup d'honneur au génie & á l'imagina-
tion du célebre Farineí l i , Chanteur Ira-
l ien, qui fe méloit d'Architecture. Ce 
Virtuofe , en vé rite, n'a pas eu lieu ele 
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resrretter l'Angleterre ; car la Cour d'Ef-
pagne luí donnoit des appointemens 
coníidérables. 11 occupoit dans le Pa-
lais de. Buen Retiro Ies appartemens 
qu'on a donnés depuis au Duc de Lo-
fada, & il avoit autant de monde á fon 
lever qu'on en voit á celui du Roi , ou 
au lever de fes Miniftres. Aprés la mort 
de la Reine Barbe , femme de Ferdi
nand VI , il s'eft retiré en Italie avec 
une fortune immenfe. 

L'Ambaífadeur de Ven i fe fit auíli fon 
entrée publique á Madrid le i j Juillet 
fuivanr, habillé en noir á la Véni t i en-
ne, & á cheval.. 

Fin du Tome premier. 
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